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AVANT-PROPOS 



Bacchylide, fils de Meidylos, naquit à Iulis, l'une des quatre villes 
de la petite île de Géos, probablement dans le dernier quart du 
VI* siècle avant notre ère. Il appartenait à une famille noble, qui fai- 
sait, paraît-il, remonter son origine jusqu'aux Nélides de Pylos. Son 
aïeul avait été un athlète renommé ; son oncle maternel fut le grand 
poète Simonide : l'oncle dut initier le neveu à son art et l'introduire 
auprès de ses illustres patrons. La période de l'activité poétique 
de Bacchylide se place pendant et après les guerres médiques ; 
un chroniqueur en fixe l'apogée aux environs de l'an 465 avant J. G. 
Nous ne connaissons pas le détail de sa vie. Sa rivalité avec Pindare, 
son séjour même à la cour d'IIiéron, tyran de Syracuse, qui le pré- 
férait, dit-on, à son rival, ne sont pas sûrement attestés. On sait 
seulement que Bacchylide — victime, sans doute, de ses tendances 
aristocratiques — fut, vers l'an 470, exilé de son île natale. Il 



VI 

termina sa vie dans le Péloponèse, peut-être à Phlionte, dont les 
mythes lui sont singulièrement familiers. 

Bacchylide s'était essayé dans presque tous les genres de la 
poésie lyrique; il y avait acquis de son vivant une réputation qu'at- 
testent l'étendue et la dignité de sa clientèle. Sa renommée lui sur- 
vécut. Les critiques alexandrins l'ont admis dans le « Canon » des neuf 
grands poètes lyriques, dont il était, avec Pindare, le plus récent ; 
une épigramme qui les énumère appelle notre poète une « Sirène 
babillarde ». Cependant les bons juges, comme l'auteur du Traité du 
Sublime^ plaçaient avec raison son talent « coulant et impeccable » 
au-dessous du génie inégal, mais puissant de Pindare : Pindare était 
l'aigle du lyrisme, Bacchylide en était le rossignol. 

L'œuvre de Bacchylide, lue et citée jusqu'à la lin de l'empire 
romain, disparut au Moyen Age; le style en était trop limpide pour 
intéresser les grammairiens byzantins à qui nous devons la conser- 
vation de Pindare. Hier encore il n'en subsistait qu'une centaine 
de courts fragments, pour la plupart insignifiants. Un heureux 
hasard a fait découvrir en Egypte un j)apyrus, remontant au début 
de l'ère chrétienne, qui renferme une notable partie, le cinquième peut- 
être, de l'œuvre du poète : treize epinikia, ou odes adressées à des 
vainqueurs dans les grands jeux athlétiques de la Grèce, six can- 
tates héroïques ou dithyrambes, exécutées dans des solennités reli- 
gieuses. Tous ces poèmes sont destinés à être chantés par un chœur; 
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ils présentent, pour la plupart, la disposition en triades — strophe, 
antistrophe, épode — familière aux lecteurs de Pindare. 

Le manuscrit, acquis par le Musée Britannique, a été excellemment 
publié par M. Kenyon, à la fin de l'année 1897. Les dix-neuf poèmes 
qui le composent ne sont pas tous également bien conservés ou 
également intéressants. Parmi les pièces h peu près intactes nous 
avons choisi les quatre qui nous ont paru les plus remarquables à tous 
égards : deuxodestriomphales et deuxcantates héroïques. Nous avons 
essayé d'en améliorer le texte, soit par nos conjectures, soit en profi- 
tant de celles de nos devanciers, d'en analyser les rythmes, tantôt 
graves et majestueux, tantôt souples et dansants, enfin, d'en exprimer, 
dans une traduction en vers, le mouvement poétique. Nous espérons 
que ces échantillons donneront au public lettré une idée exacte du 
brillant et charmant lyrique, si heureusement reconquis sur l'oubli. 
Par les qualités moyennes de son talent, Bacchylide est peut-être un 
représentant plus exact de son âge et de sa nation que les créateurs 
plus originaux, tels qu'Eschyle et Pindare. L'aimable génie des 
conteurs ioniens, fait de grâce, de clarté et de pittoresque, revit dans 
sa poésie, qui prolonge Y Odyssée et annonce Hérodote. 

Il nous a paru intéressant d'illustrer ces poèmes à l'aide de 
figures empruntées à des monuments contemporains : peintures de 
vases, monnaies, statues. Par une heureuse coïncidence, on possède, 
pour chacune des quatre pièces que nous avons traduites, des œu- 
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vres d'art du cinquième siècle qui reproduisent, en tout ou en par- 
tie, les mythes racontés par le poète, ou qui se rapportent aux 
victoires olympiques des tyrans célébrés par lui. En rapprochant le 
texte de l'image, le lecteur reconnaîtra aisément la communauté 
d'inspiration qui, à une même époque en Grèce, guidait dans leurs 
compositions les poètes et les artistes. A la distance oii nous sommes, 
il est le plus souvent impossible de savoir si c'est l'œuvre plastique 
qui a donné le branle à l'œuvre littéraire, ou inversement. Ce qu'on 
peut affirmer, c'est que les deux branches principales du génie grec 
ne sont jamais restées étrangères l'une à l'autre : leur influence réci- 
proque est un des secrets de leur merveilleuse fécondité. 



I 

MÉLÉAGRE 




Chasse de Calydox (Vase de Benghazi). 



1 




NOTICE 

SUR L'ODE V, A HIÉRON DE SYRACUSE 



Cette ode triomphale, composée en l'honneur d'IIiéron, tyran de Sijra- 
cuse, célèbre la victoire de son cheval Phérénicos aux courses d'Olijmpie, 
en 476 avant J.~C. Le même cheval alezan avait déjà remporté le prix 
aux jeux Pythiques de Delphes, en /t'jS, et peut-être déjêi en ^82. Sa vic- 
toire d'Olympie, qui couronna, sans doute, sa carrière, fut èijalcment 
chantée par Pindare dans la première Olympique ; mais les poèmes des 
deux rivaux diffèrent par l'inspiration comme par le style. L'ode de 
Pindare, dont la partie mythologique est consacrée à Tantale et à Pélops, 
est d'une allure joyeuse; les rythmes ioniens ou éoliens lui communiquent 
une légèreté ailée. L'ode, beaucoup plus longue, de Dacchylide, est d'un 
caractère plus épique et procède, d'un bout à l'autre, du pas grave et 
majestueux des strophes doriennes. Pour son coup d'essai auprès d'IIiéron, 
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Dacchijlide voulut évidemment faire un coup de maître. Le mérite de 
l'œuvre, les élogen habiles que Dacchylide décerne au goût littéraire de 
son correspondant sans oublier son propre génie, cimentèrent, entre le 
tyran fastueux et le poète, des relations durables dont nous avons la trace 
dans deux odes postérieures. 

Le mythe de Méléagre, qui forme le centre de la composition, était 
célèbre en Grèce dès l'époque homérique ; le neuvième chant de /'Iliade 
en présiente un long récit, auquel Bacchylide a fait plusieurs emprunts. 
Mais des poètes plus récents avaient amplifié ou modifié diverses cir- 
constances du mythe; en particulier, ils substituèrent, comme cause immé- 
diate de la mort du héros, l'épisode du tison, brûlé par Althée, à l'inter- 
vention d'Apollon : innovation, ou plutôt adaptation d'une vieille croyance 
populaire, qui paraît être, suivant une ingénieuse conjecture de M. Mau- 
rice Croiset, due à Stésichore. Le poète tragique Phrynichos, traitant le 
même sujet dans les Femmes de Pleuron^ emprunta, comme Bacchylide, 
ce trait émouvant au grand créateur qui, .selon le mot de Quintilien, 
« soutint sur la lyre le fardeau de l'épopée » . 

Le touchant récit fait par Méléagre est encadré dans l'histoire de sa 
rencontre aux enfers avec Héraclès. L'idée de cette rencontre remonte 
probablement à la Minyade, poème épique attribué à Prodicos de Phocée. 
Pindare, dans un poème aujourd'hui perdu, avait raconté la même aven- 
ture ; mais, ches lui, Héraclès était le principal héros du récit, qui se 
prolongeait jusqu'à ses noces ; aussi est-ce Méléagre qui offrait à Héraclès 
la main de sa sœur Déjanire. Pour Bacchylide, au contraire, l'intérêt 
dominant s'attache à la grande et mélancolique f g ure de Méléagre; en 
conséquence^ c'est Héraclès qui, frappé d'admiration et de pitié pour le 
héros, prend l'initiative de la demande en mariage. Cette variante est 
justifiée et témoigne d'un sentiment délicat de la psychologie poétique. 



Quoique le lien soit ténu entre l'épisode mythique et l'occasion de l'ode, 
et quoique Dacchijlide n'ait rien fait pour le rendre apparent, on peut croire 
que le poète avait ses raisons de choisir, pour la raconter à Iliéron, la triste 
aventure du héros frappé par le destin jaloux en pleine jeunesse et en pleine 
gloire. Certaines allusions contemporaines de Pindare laissent entrevoir, 
en effet, que dès cette époque le tyran de Syracuse éprouvait les premières 
atteintes du mal (la r/ravelle) qui devait l'emporter quelques années plus 
tard. Son bonheur était incomplet, comme celui de Méléagre. De tout 
temps les poètes n'ont trouvé d'autres consolations aux souffrances phy- 
siques et morales que de vagues espérances et d'illustres précédents. 




Mort de MélÉAOEE (Amphore du musée de Naplcsl. 



TABLEAU RYTHMIQUE 



(Le groupe _i ou simplement — '-' désigne un trochée équivalant, par la 

durée, à un spondée . Le signe || marque la fin d'une phrase ou période 

rythmique.) 

a) Strophes et Antistrophes. — Mesure : C (4 temps). 
— I u u I — ou I 1 I I 

:tz I — I ^r:r i — .^^ ii 

/\ ! V-» w 1 w o I I <-> u I w w 1 _ } 

u 1 _ u I L_J II 

5 — <-> w i — u c I I — u w i — w w 1 -ii- ]7\^ Il 

~ I 1 I I ~ I 1 ^ 1 — — Il 

7^ I oo| uu| I 

~ I I 

10 u o I ou I I u u I ou I I ' I 

(-) I :i~z 1 — I " I — 7\ Il 

/\ I O W 1 W u \ I i-î ] u u I t ' I 

(-) I " I I " I — 7\ Il 

l) ÉPODES. — Mesure : C (4 temps). 

I o o I I 1 I 

rr:, i i ir^ i _ o n 

o o I ^ o I I u I w ^ I f I 

u I ~ I I 1 I ^ 1 Il 

35 — o o I — o u I — — I 

7\ I oo I ou I o|| 

u o I ou I I I II 

40 ~ 1 I ~ I I " I Il 



lEPQNI 2YPAK02iai 



KEAHTl OAYMIIIA 



I 

Str. Ei3aoip[£ l;]^jpax[oaîa)]v 
tîiTtoSiv/iTcov (j-pciTix[y]i, 

yvco^r/. [ji.àv [t]oaT£Œ)âv[ci)]v Moto-av y^'^'^L'^]^'^?^'^ à'yaX- 
[jia, Tôiv yî vOv 
5-6 aï Tt; iv.v/Jio'HMv , ôpOôç ' cppiva S' £'jO'jO',x[o]v 

àTpÉa' ài/.7ia!j(Ta; jjLspiavâv, OEOp' àOpyjaov (aùv) vom[iJ, 
r,(t) (jùv XapiTeao-i PaOuï^oi- 
votç ùçâvaç 

10-11 Gavov àTTÔ 'CaOÉaç vàaou S^'-'î'? ûu-îTépav 

U.Tï£l x7i££Vvàv ÈÇ TToXlV, 

ypudàijiTtuxOi; OOpavîaç xatvôç Ocpàucov ' èOÉXEt 
15 ôè yapuv èx aiY^Oécov )(^£MV 



iVo(es criliqties. — Le signe " désigne une conjecture dj Tli. Reinaeh. Les numéros des lignes 
sont ceux de réditiou originale. [ ] lettres iiui ont disparu du papyrus. ( ) lettres omises par le 
copiste. —9. Papyrus : IL — 14 zïivo; : KAIN'OC corr. en KAIÎIXOO. 



A HIÉRON DE SYRACUSE 

VAINQUEUR DANS LA COURSE DES CHEVAUX A OLYMPIE 



I 



Chef des Syracusains, maître envié de l'île 
Où le coursier bondit dans la plaine fertile, 
Nul parmi les mortels ne sait d'un œil plus sûr 
Juger les doux présents des Muses au chant pur. 
Donne un moment de trêve aux soucis de ton âme : 
Les Grâces ont tissé l'hymne à la fine trame 
Qu'un étranger, servant d'Uranie au beau front, 
D'une île sainte, envoie à l'illustre Hiéron. 
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Aiit. aiveïv 'Kpwva ' ^aOuv 

S' atOipa ^ouOatai Taii-vcov 

ù'^oO uTEpuyEffai TayEiat? akToç, eùpuàvax- 

20-1 Zvjvà; Èpto-çapàyou, Oapiref xpaTepâ'. Titauvo; 

Idyfijï ■ TïTàffffovTi S' opvty^Eç ItyucpOoyyot çôëwu 
o'j vtv xopucpal [jiEyâXaç t'a- 
youai yaïaç, 

25-6 &]0â' âXô; àxa[xàTaç âuanaïuaXa x'jfAaTa' vw- 

[AaTai ô £v aTpuTwi Aaei, 

X£TtTéTpij(^a aùv Zc^upou nvotafaiv sOeipav àpî- 
30 yvwToç jJLEi' otcovoîç tServ. 



■E/). Tcô; vOv y.a.1 £u.ol 

jj.'jpta TiavTÔci xÉXsuOoç 

ùpiSTîpav àpETàv ùavsîv, xuavoîTXoxâp.o'J 

6' ÎY.a'-A Ntxa; y_aXx£ocrT£pvou t' "Apyjoç, 
35 A£tvci[Jt£V£Ui; àylpwyot 

TîarSE? ■ Eij È'powv ,0£ irr] xâ[jtvoi Oséç. 

^avôoTptya aàv î'£p£Vtxov 

'AXcpEOv Tïàp xaXXtoîvav, 

TTwXov à£XXoSpo[/.av, 
40 eIo£ vixàffavTa y^puazôr^ayy^ 'Awç, 



AT ^. _ 23. ofjewi : ctOIBOI. — 38. OToiaîaiv : IINOAICIN. — 30. oîuvoîs : ANQPDnOIC. 
— 31. iii.rj\ : MOI. — 33. û.ulvsîv : TMNEI. — 36. */.â[i.voi : KAMOI. — 38. «-/.«UiSLvav : 
EYPYAIXAX. — 40, «/paisoTîx/a; : XPTCOnAXTC. 
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Là-haut, fendant l'éther de sa grande aile ardente, 
L'aigle, héraut de Zeus à la foudre grondante, 
Va, plane, confiant dans son vol vigoureux. 
Les oiseaux au chant clair se blottissent, peureux ; 
Lui, passe : nul sommet de montagnes n'arrête 
Sa course, nulle vague à la mouvante crête. 
Et, l'aigrette dressée, en son puissant essor. 
Il trace dans le ciel un long sillage d'or. 

Ainsi, pour célébrer votre race immortelle, 

Fils de Deinoménès, ma Muse devant elle 

Voit s'ouvrir cent chemins : Arès cerclé d'airain 

M'inspire, et la Victoire en son vol souverain. 

Qu'à vos vœux de bonheur un dieu toujours réponde ! 

Chantons Phérénicos et sa crinière blonde 

Que fouette l'ouragan, — l'étalon au grand cœur 

Qu'Éos aux doigts rosés vit, sous l'or qui l'inonde. 

Vainqueur près de l'Alphée et dans Pytho vainqueur ! 
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II 

Str. Iluôûjvî t' èv àyaOÉât. 

où' TIOJ VIV ÙTZO TCpOT£[pCo]v tTlTCCOV £V àyCiivi xaT£- 

ypavEV xovtç 

45 lîpôç TsXoç opvij[X£vûv ■ piuSi yàp îaoç BopÉa, 
ôv xuêspvïjTav cpuXâaffcov, tsTat, vïioxpoTov 
vîxav 'lÉpwvi cpt7>o^cî- 

VWt T'.TUaXMV. 

50-1 ôXêtoç wtT'.vi ôeôç [/.otpâv T£ xaCk&v £uop£V, 
(7UV t' iTri'(Y]X(i)i iûya.\ 

àcpvEov ptoTàv SiâY£iv ■ où yâ[p Ti;] èuiy^Oovîtov 
55 ir[àvT]a y' £Ùoaip.a)v Icpu. 

^?i<. xal [xocv TïojT' ipEnf^inruAav 
uarâ' àvix]aTOv Xlyouaiv 

Sovat Atôç] àpytx£pauvou Sajp.aTa $£p(7£!povaç 
Taviffcpupou, 

60-1 xap)(_apoSovTa xuv' â^ovT* çâoç £^ 'Ai'oa, 

uiôv àTîlaTOi' 'Eyîovaç ' l'vôa ouo-Tavwv (BpoTûv 
ioar) Tiapà Kcoxu- 

TOO pEÉGpOlÇ, 

65-6 oià cpij7.X' àv£iAOç (F)tSaç àvà [;iyi7.oSoTOuç 
Tcpôvaç àpysaTàç SovEt. 

taîCTiv 0£ [AETEupE-rtEv £tSco>^ov 6pa(TU[x£[j.vov&ç èy- 
70 yza-Kokou IIopGâôviSa. 

i\r. (7. —48. vndzprnov : NEOKPOTON. — 49. oMdwi : <i)IA0SEN£2I. — 53. «çvsdv : 
A*NEION. — 67. àpY"«5 : APPUCTAC. 
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La Terre soit témoin : jamais dans la carrière 
Il n'a de ses rivaux essuyé la poussière, 
Tant son ardent galop l'emporte loin devant. 
Docile à son pilote, il vole — tel le vent — 
Et d'un jeune rameau ta couronne verdoie. 
Heureux à qui le ciel donna sa part de joie. 
Dont le sort envié brille ! Mais ici-bas 
Pour l'homme le bonheur parfait n'existe pas. 

On dit que le héros renverseur de murailles. 

Fils de Zeus, descendit jadis dans les entrailles 

De la terre, voulant ravir le chien des morts. 

11 vit, errant auprès du fleuve aux sombres bords. 

Les morts légers, pareils aux feuilles remuées 

Sur l'Ida par le vent balayeur de nuées. 

Et, comme un grand fantôme, entre tous droit et fier. 

Le haut Porthaonide et sa lance de fer. 
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Ep. TOV S' (bç i'SsV 'AXx- 

aïjv'.oç Gauu.atj'côç ^îpwç 

xXayY"?) xopwvaç, ^^aXxsoxpavov S' l'iteiT' i^' 
75 £Î7.£T0 (F)iov, âvauTiJ- 

'j/uj^à TcpoœàvY] McXEaypou, 

Xaî VIV £ij EtSw; TrpOCT£tTl£V ' 

« uià Aiôç u.£yâXou, 
80 aiaGt t' £v ycopat, ya^avoS^aç t£ Ôujaov, 



III 

ipctybv VA y_£tp(jiv oïffTOV 

'j/uyariTiv £T:t (pOti/.£vci)v ■ ou Tot Séoç. » (iç cpâto ■ Okul- 

85-0 'Au.cpi'upuwviâoa;, £l-r:£v t£ ' « Ttç àOavâTCOv 

PpoTôiv toioOtov £pv!3i; Op£'j>£v £v Tïoîât yjiovi; 
Ttç S' £xi:av£v; y] xaXXi- 
Zoivoç "Hpa 

90-1 x£Î'vov £!p' à[X£T£pât •rr£p,'];£t XEçaXât ' Ta §£ itou 
IlaXXâoi iavÔât [xIXei. » 

Tov Sè Ttpoçrécpa MEXÉaypoç Saxpuo£t; ' « yaX£uôv 
95 6£âv uapaTp^'^ai voov 



iV. C. — 71. 'AÀ/.ij.r;vto; : AAKMHIOC. — 76. "sîvavuLa : ENANTIA. — 78. 7:,5oaiTr£v : 
riPOCEfJinEN. — 80. yoLXa',u',',xi : rEAANÛCAC. 
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Quand l'étonnant héros voit le guerrier robuste 
Brillant dans son armure, il prend son arc, ajuste 
La corde au son strident, et, découvrant l'étui, 
Prend un dard acéré qui dans l'ombre a relui. 
L'âme de Méléagre alors de lui s'approche, 
Reconnaît Héraclès, et dit : « Demeure en paix, 
Fils du grand Zeus ! réserve à d'autres buts les traits 
Qu'en vain contre les morts ton arc puissant décoche : 
Des ombres tu n'as rien à redouter jamais. » 



m 



Le fds d'Alcmène sent l'effroi qui le pénètre : 
« Quel mortel ou quel dieu, dit-il, t'a donné l'être. 
Quel pays ? Qui t'a fait mourir ? Sans doute Iléra 
Pour trancher mon destin contre moi l'enverra. 
Lui qui d'un tel vaillant sut terrasser la vie ! 
Mais, ô blonde Pallas, à toi je me confie. » 
Méléagre répond, des larmes dans les yeux : 
« Nul mortel ne iléchit la colère des dieux; 
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■A.nt. àvSp£ffCTlV £TîtJ(_90VÎ0tÇ ' 

XeuxwXévou , 

100-1 Xkt(76u.£voç uoXÉcov t' atyôv ôudîactji •na'Uïjp 
xal poôiv çotvixovcoTwv ■ àXX' àvîxaTov Osà 
£a-)j^£V yokoM, E'jpuêtav S' £ff- 
a£U£ xoupa 

105-6 xKTTpov àvaiSoaâyav £ç xaXXtyopov KaXuSwv', 

£VÔa, TtXY](JI.UpÔV aôÉVEt, 

opy^ouç £it£X£tp£v ôSovTt, acpS'CÉ T£ [Ji'?iXa, PpoTâv 
110 G'ô'aTiç EtffàvTav [t.okoi. 



Ep. Tôt Sà dTuyepàv 

S^piv 'EXXàvMV apto-TOt 

(jTaaàfJiEO' èvSuxÉcoç apiaxa (tuvv£5(_£Coç ' 

ItteI Sà Sat[jLCov xâpTo; AîtcoXol; ope^Ev, 
115 6âTn;o[J^£V où; xaT£-n:£2)V£V 

aOç ÈpiSpuyaç èitai'ffffwv ^tôti, 

'A[yxa]rov, ifAôiv t' 'AyÉXaov 

(p[£pT]aTOv xeSvûv àS£X^£ÛV, 

OÔÇ TÉjxEV £V p.£Yâpoi; 
120 ua^po]? 'AXGaia nEpixXEiToî'ffiv OtvÉoç. 



JV. c. _ lofi. È; : 'OC. — 115. o3; : TOYC. — 117. 'AYEAaov : ArrBAON. 



« Car sinon, Artémis, de roses couronnée, 

Eût fait grâce au dompteur de cavales, Œnée, 

Mon père, quand devant ses autels le héros 

Fit ruisseler le sang des boucs et des taureaux. 

En vain ! La vierge au cœur altier, que rien ne touche, 

Lance sur Calydon un sanglier farouche ; 

Arbres, vignes, troupeaux, tout périt sous sa dent ; 

L'homme qui ne fuit pas meurt en le regardant. 

* * 

« Alors nous, les plus forts des enfants des Hellènes, 
Parles halliers, par les montagnes, par les plaines. 
D'un combat sans merci, toujours renouvelé, 
Pendant six jours entiers nous l'avons harcelé. 
Notre force vainquit, par les dieux exaltée . 
Mais auprès d'Ancéos nous ensevelissons 
Agélas, le plus brave entre les nourrissons 
Qu'à mon père après moi porta le flanc d'Althée, 
Morts dont le monstre a fait de sanglantes moissons. 
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IV 

Sti: Tôv S' wjktae Moîp' okoà. 

iiXéova]? ■ où yip -co Saiçpwv 

Ocovo; oopaç 

125-6 [AapvâaeO' èvâuxÉcoç Koup-r|o-i [AîveuToXéaoïç. 

IvO' iyw, uoXXoï? T'jv aXXoiç, "IçixXov xaT (t') £x-:avov 

iffGXov t' 'Atpapfja, Oooùç pi.â- 
Tpwaç ■ où yàp 
130-1 xapT£p6ôu[jL0v; "Ap-/]ç xp(v£i cptXov èv uoXéjjicot, 

Tu^Xà o'èx yzipSiv ^D^'q 

135 Toîatv âv âat[jitov ^iK-qi. 

Ant. TaOx' oùx èT:iX£^aiji.£va 
Bectiou xoûpa Saiçpwv, 

[AâtTjp xaxoTïOTpi.oç, ijjio'. ^oûXEuaEV oXeOpov àTap- 
ÇaxTOÇ yuvâ ' 
140-1 xaî£ T£ Sa'.SaXÉaç ix Xàpvaxoç coxûpiopov 

ij/tTpèv èyxXiQtaaffa, tôv Sy] Morp' èuéxXojffEv tote 

Î^COÔtÇ SpOV àpi,£T£paÇ É'fJl-r 
[A£V. TUyOV [AEV 

14Û-G AatuuXou KXu[i.£vov lïarô' âXxi[ji.ov i^evapi- 
"(wv, â[jt.co[i.ï]TOv oÉfxaç, 

uupywv upoTïâpotOE xi/^-rjaaç ' toi Se upoî £OxTt[A£vav 
150 cpEOyov âpyatav ttoXiv 

iV. C. — 128 = x« t' l'xTavov : KATEKTANON. — 129. 'Aoapîja : A<Î>APH(A)TA. — 
317 /.o:pa : KOPA. — 142. « É-p-.Xv.aaîa : ErKAAYCACA. — 146. ÊÇsvapiïtuv : EZANAPI- 
ZÛN. 
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IV 

« Jeunesse vainement par la Parque brisée ! 

La fille de Léto demeure inapaisée. 

Le fauve à bas, soudain les Gurètes jaloux 

Nous disputent son cuir, qui n'appartient qu'à nous. 

Iphiclos, Apharès, les frères de ma mère, 

Roulent morts sous mes coups qu'affole la colère : 

Arès frappe en aveugle, et ses traits meurtriers 

Sèment sans choix la mort au milieu des guerriers. 

* 

« Qu'importe à la douleur qui veut être vengée ? 

Implacable, tirant de la boîte ouvragée 

Le tison dont la Parque a mesuré mon sort, 

Ma mère le consume et me voue à la mort... 

En ce moment, au pied des remparts, je terrasse 

Le vaillant Clyménos, et j'ôte la cuirasse 

De son grand corps, tandis que, l'épouvante au front. 

Ses compagnons ont fui vers les tours de Pleuron. 
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•Ep. nXeupôiva ' [xivuv- 

yvoiv o' oAiyoctOevÉwv, aiaî, Tïû[j.aTov Sè itvéwv, 
Sàxpuaa T)v[â[jLWv], âyXaàv fjêav upoXetTrwv. » 
155 ipao-lv àS£t<7i6oav 'A[a- 

(piTpucovoç TiatSa pioOvov Sï] tote 

160 Toî' £ça ■ « OvaTofat p.'?) çOvai ipIpiTTOv, 

V 

çÉyyoç ■ àXX', où yàp TÎç ÈffTiv 
upâ^iç ToiSE p.upo[i.£vot!;, )r_p'f] x£Îvo XÉyEtv o il xai 
[jiéXXei teXeîv. 
165-6 r^ pâ Tt; iv [ji,£yâpoti; Otvvioç àpyjïcpîXou 

iaTiv âS[jiriTa OuyaTpôv, <toi çuàv âX(X)tyxta ; 
Tav x£v Xtirapàv iOéXwv Oeî- 
axofriv. » 

170-1 TCiv f/.£V£UToX£[jiou Tipoo-Eipa MeXeà- 

ypou ■ « Xîuov )(_Xû)pau)(^£va 
èv âcij(jiafft Aaïàv£tpav, v^ïv ETt y^puaéaç 

175 Ku:ïpiSoç G£X^i[AêpoTou. » 



N. C. — 151. (jLiviivOr) : MINTN0A. — 154. npoXefTiuv : nPOAinON. — 160. loî' : TO(I)A'. 
— 168. o i\{X)'.y-i» : AAirKIA. — 169. éOeXwv : 0EAQN. 
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* * 

« Tout à coup, dans mon sein, ma douce âme amoindrie 

Se resserre... 0 pitié ! ma vigueur est tarie : 

Dans un dernier soupir j'exhale ma douleur 

Et pleure ma jeunesse, arrachée en sa fleur... » 

On dit que le héros, Alcide au cœur de pierre. 

Sentit, en écoutant ce récit douloureux. 

Pour la première fois se mouiller sa paupière. 

« Ne pas naître, dit-il, ne pas voir la lumière. 

Voilà pour les mortels le sortie plus heureux. 



V 

(( Mais que sert de gémir sur les choses passées?... 
Qu'un bien possible, seul, occupe nos pensées ! 
As-tu, dans le palais dont Œnée est le roi. 
Une sœur au corps vierge et belle comme toi ? 
Elle est l'épouse au flanc puissant que je désire. » 
Il répond : « Sous mon toit j'ai laissé Déjanire, 
Déjanire au col blanc; son cœur n'a rien appris 
Des présents qu'aux mortels fait la blonde Cypris. » 



atôcaov EOTioÎYjTOV apaa 

aÙToO, Ata T£ KpovîSav 'jp.VY]ffOV 'OXufjmtov, àp- 

180-1 t6v t' àxaaavTopoav 'A>.ç£6v, IIéXouo; te ^lav, 

xat IIîiTav, l'vO' ô xXsevvôç |iio](Tffl vixâaaç Spop.wi 
au^Jev $£p£vixci? iOîiup- 
you? SupaxoiJCT- 

185-6 (ja;, 'lÉpcovt ©épcov [£ù2]atp.ov(ai; uÉTaXov. 
)rpT]] S' àAa6££aç yâpiv 

aîv£rv, çpOovov à[jL^[oT£paifftv] x.^p'^'''^ àTttoaajJiévouç, 
190 £t Tt; £ij Tïpâao-oi PpoTû>[v. 

jBp. BoitoTÔç àvïjp 

tôciSe cpwv[aff£v uaXaiéç, 

'HatoSoî upoTioXo? MoutSv ' ôv (àv] àOàvaTot 

Tl[[/.ôia'l, X£[vMl] Xal ^pOTÔV (pY][/.aV £Tt[£(70ai. 

195 usîOoixai EÙjjiaplwç £'j- 

xXeôc xeXeÛOou yXûaaav o[taxoaTp6cpov 

•:i£[i.-£tv 'lÉpwvi ■ toOev Yà[p 

TiuOaÉvEÇ ôàXXouatv £<7ÛX[o(, 

Toùç ô [Ji£yiffTouàT;ûi)p 
200 Zvjç àxiv/jTouç èv £lpr,v[âi cpuXâao-ot. 



iV. 6'. — 186. aaOaaî.-AAHeEIAC— 189. «™(îaji^vou;:AnûCAMENON. — 191. <> tS;Ss : 
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... Arrête ici ton char, ô Muse aux bras de neige ! 
Chante Zeus et les dieux d'Olympe, son cortège. 
Le large Alphée empli de flots toujours nouveaux, 
Pélops le fort, et Pise, où le roi des chevaux, 
Le prompt Phérénicos, fils des prés d'Aréthuse, 
D'un fleuron de triomphe embellit Syracuse ! 
Il faut, chassant l'envie, aimant la vérité, 
Vanter l'homme que pare un bonheur mérité. 

* * 

Il nous l'a dit, l'aède aux glorieuses rides, 

Hésiode, servant des Muses Piérides : 

« Celui qui par les dieux d'honneurs est revêtu, 

« Que les hommes aussi célèbrent sa vertu ! » 

Aussi pour t'escorter dans ton illustre voie, 

Généreux Hiéron, le poète t'envoie 

Ce chant ailé qui dit ta victoire et sa joie : 

Ils croissent, drus et forts, sous leur feuillage épais, 

Les grands arbres que Zeus protège de sa paix ! 



* 




Crésus sur le bÛcheh (Vase du Louvre . 

4 




Héliog , Dujardin 

. j.. L.ke )NZE DE DELPHES 



dp l'Art ancien ei ntoderne 



NOTICE 



SUR L'ODE III, A HIÉRON DE SYRACUSE 



Quelques années après la victoire célébrée dans l'ode précédente, Iliéron, 
en 468 av. J.-C, remporta le prix du chariot aux jèuœ olympiques. C'est 
cette victoire, souhaitée et annoncée par Pindare dans la première Olym- 
pique, qui fournit à Bacchijlide l'occasion de la présente ode, la dernière 
qu'il ail adre.tsée au tyran de Syracuse. 

L'épisode narratif e.it ici, par exception, emprunté non à la mytholoyie, 
mais à l'histoire : c'est la fin tragique de Crésus, dernier roi de Lydie. 
Mais quoique cet événement ne fût pas encore vieux d'un siècle (5^6" av. 
J.-C), la légende s'en était déjà emparée ; elle l'avait même défiguré au 
point qu'il n'est plus possible aujourd'hui de dégager sûrement la vérité 
historique des versions romanesques et contradictoires qui l'enveloppent. 
Celle qu'adopte Bacchylide — la plus ancienne que nous possédions — 
a du moins le mérite de confirmer l'hypothèse suggérée depuis longtemps 
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à divers savants par la célèbre peinture de vase que nous /reprodui- 
sons à la pa(je précédente. La peinture, plus ancienne (pie l'ode, dérive 
elle-même d'une autre source littéraire où le serviteur était appelé 
Eathymos et non Abrobatas, nom que paraît lui donner Bacchijlide. 
Ces deux documents nous apprennent que le bûcher de Crésus ne fut 
pas allumé par les Perses, ainsi qu'on l'a raconté ù Hérodote, mais par 
le roi lui-même : vaincu, il s'offrit en holocauste aux dieux, comme 
Pavait fait Snrdanapale, comme devait le faire Ilamilcar. Il est probable 
même qu'il périt dans les flammes et que son saint miraculeux, dû à l'in- 
tervention des dieux ou à la générosité soudaine du vainqueur, est un 
trait inventé après coup. Dacchylide le fait sauver par Zens et par Apol- 
lon ; cette version, visiblement d'origine delphique, s'inspire, comme d'au- 
tres analogues, du désir de justifier contre le reproche d'ingratitude le 
dieu que (Jrésus avait comblé de ses bienfaits. Il faut croire que, dès 
l'époque de liacchglide, elle était généralement accréditée. 

Le mythe est ici très ingénieusement rattaché à l'éloge. Hiéron rappelait 
à ses contemporains la figure populaire de Crésus par son opulence et par 
sa libéralité envers les sanctuaires grecs, principalement e/ivers celui de 
Delphes; il peut donc, lui aussi, compter sur la reconnaissance divine, qui 
s'est manifestée d'une manière si éclatante envers son devancier. C'est ce 
que Bacchylide lui rappelle, tout en ajoutant à cette espérance, un peu 
hypothétique, d'autres réflexions qui tendent également à consoler le tyran 
vieillissant : incertitude du terme delà vie, supériorité de la vertu durable ■ 
sur la vigueur corporelle éphémère, utilité de la poésie qui seule perpétue 
le souvenir des grands hommes. Hiéron avait un pressant besoin du secours 
de cette philosophie : sa santé était de plus en plus altérée, et il succomba 
l'année suivante (46 j), sans avoir même eu le temps de consacrer 
à Olympie le monument commémoratif de sa dernière victoire. 



TABLEAU RYTHMIQUE 



(L'accolade indique la soudure de deux mesures à trois temps par l'enjam- 
bement d'une longue ou anaclase.) 



«) Steophes et Antistrophes. — Mesure : " 'g niternant avec ^/i. Rythme Ionique. 




b) Epodes. — Mesure : C (4 temps). Rythme dorique. 



lEPONI HYPAKOSIOI 

innois oATMniA 



I 

Str. 'ApiffTOxàpTïou Hiy-eXiaç xpéouuav 

A[à][/.aTpa (FjtoaTÉcpavov te xoupav 
ûp.v£t, yXuxuowpe K'Kzioï, Godcç t' '0[}mj[jl- 
T:ioSp6p.ouç 'lÉpcovoç iuir[o]uç. 



^n<. asuovjTO yàp aùv ù-epo/w. te Nîxat, 
6 aùv 'Ay]}^aiât te, uap' £Ùfu5ivav 

'AXtpEov, ToOt AleivoaÉvEo; £0"/]xav oX- 
êtov [yovov CTTEçâvwjv xupviffa'. ' 



Ep. 6p6ï)(T£ Sà A[aoç 'Ayaiôv ' 

10 « a Tpi<7£uSaipL[cov àvf)p, 

oç uapà Zy]vÔç Xaywv TiXEio-Tapyov 'EXXàvcov ylpaç, 
oiSe lïupycoSIvTa uX[o]Otov p.Y) [AsXajji- 

ÇapÉï XpUHTElV ffXOTWt. » 



A HIÉRON DE SYRACUSE 

VAINQUEUR DANS LA COURSE DU CHARIOT A OLYMPIE 



I 

Chante, ô douce Clio, Perséphone coiffée 
De violettes, chante, épandant ses blés d'or 
Dans les plaines d'Etna, Déméter, et l'AIphée 
Qui vit du char royal l'impétueux essor. 

La Victoire et la Grâce entraînaient tes cavales, 
Fils de Deinoménès, magnanime Hiéron, 
Quand d'un vol d'ouragan devançant leurs rivales 
Elles ont à ta gloire ajouté ce fleuron. 

Alors de tous les cœurs monte un cri d'allégresse : 
« Heureux, trois fois heureux l'homme que Zeus conduit, 
L'homme dont le pouvoir sans égal brille en Grèce, 
Et qui, fier des trésors qu'en montagnes il dresse. 
Ne les cache pas dans la nuit ! » 
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II 



-dn*. i:âpoi6c vaoO, ToOt pi.£yi[ff'ûJov aAaoç 
20 $[o(jêou, -apà Ka(T':a>iîa[ç pejÉôpoiç, 
AeXyol Sifnouai ' Oeov, 0[£o]v iiç à- 
yXail^ÉO' cb yàp aptiTTo; [o]XSwv. 



AuSia; àpyayÉTav, 
25-6 £3x£, Tàv T:£7r[pwijt.£vavj ZtjVÔ; ':£X£[ioO!jat xpijatv, 
SàpSi£ç n£pi3-[âv èTxopOeQvTO (iTpJaTwi, 
Kporaov b y_^pu<7[àopo; 



iV. C. — 16. oiXoP=v;»i; : «tlAO^ENIAC. — 18. 6.}iôa..5aX=wv : YVIAAIAAATQN. 
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II 

Partout le sang fumant des victimes ruisselle ; 
Tes dons brillent, sur les chemins amoncelés ; 
Sur les hauts blocs, pareil à la flamme, étincelle 
L'or qui reluit aux flancs des trépieds ciselés, 



Devant le temple oîi, près des flots de Gastalie, 
Delphes garde à Phébus un bois mélodieux... 
Tendons aux Immortels une main bien remplie : 
Le plus sûr des trésors est la faveur des dieux. 



Tel quand le Lydien, fier des coursiers qu'il dompte, 
Subit l'arrêt cruel prononcé par le sort. 
Quand le Perse ploya Sardes au joug de honte, 
Tirant son glaive d'or, Phébus à l'aile prompte 
Délivra Grésus de la mort. 



6 
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III 



Si>\ çûXa^ 'AuoXAcov • [to yàp âjeluTov ati.ap 



^^[v t'] £Ù-Xoxàui.ot[ç] i-IÇatv' àAa[aTOV 
35 O'jyajtpàai Supo[pi]£vaiî • /_£paç S' [èç ixl- 
Tzu[v] atOlpa !T[ç]£T£paç à£Îpa[ç, 



El'- Y£YCoJv£v ■ « Ou£p[êt]£ oar[j.ov, 

fiojo Ôeûv è<Tti[v] xocpiç; 
39-40 uoO] 0£ AaTÔiS[a;] àva^; [-oO vO]v 'A"Àijà[T]Ta Sopio'. ; 

o I w I [/.upîwv 



lY. a — 30. (x[o]X' (Hv : M.AÛN (sic). — 40. -oO v3]v. 
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III 



Le jour sombre est venu. Le cœur lassé de vivre, 
Au seuil de son palais Grésus fait ériger 
Un bûcher, dans la cour aux murs lamés de cuivre, 
Voulant fuir le carcan pesant de l'étranger. 



II monte. Près de lui monta l'épouse auguste; 
Les filles du vieillard, aux blonds cheveux tressés. 
Montèrent, maudissant la destinée injuste ; 
Et vers le ciel profond Grésus les bras dressés : 



« 0 puissance inflexible ! ô dieux à l'âme ingrate ! 
Est-ce là — gémit-il — le prix de mes bienfaits ? 
Et toi, suprême espoir dont ma douleur se flatte, 
Où donc es-tu, Phébus, quand le fils d'Alyatte 
Voit crouler son royal palais ? 
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IV 



Str. To SapSiMV /câinrEa-E itaXaiôJv aaTu, 



TOCt' £TTr£, xal 'Ag[pOjêâTaV x[£X]£'J(X£V 

aTiTEiv ^uXivov S6[ji.ov * £x[XaY]ov oè -ap- 
50 Oévot, çîXaç t' àvà [xaTpt yjîpaç 



-Bp. E^aXXov • ô yàp upoçavriç Ova- 
Toraw £y^0'.a-TOî (povuv. 

àXX' iTTEi S£tvo[0 Tt]upoî XafJOTpov Stâ['[a-a£v [aÉvJoç, 
55 Ze'jç, £Ttta'Tàffa[(; p.£XaYX£i»]6£<; vlcpoç, 
ctSÉvvuev ^avOà[v çXoya]. 



iV. C. — 43. xo SapSfiov xâii;;Esa naXaioJv, — 
iSpoSoÎTav (Eschyle, Perses, 1073). 



47. nprfîOs : riPOCQEN. — 48. Peut-être 



IV 



« Le Perse impie a pris ma ville et la ravage ; 

Le Pactole rougit de sang ses flots dorés ; 

Les femmes, qu'un vainqueur brutal traîne au servage. 

Jettent à leurs foyers des adieux éplorés. 

« Je désire aujourd'hui ce que j'ai craint naguère : 
Mort tu m'es douce ! » Il dit, et l'esclave, à sa voix. 
Approche le brandon. Les vierges de leur mère 
Pressentie sein chéri pour la dernière fois... 

Un cri; puis tout se tait; leur cœur muet palpite : 
Deux fois longue est la mort que l'on voit approcher... 
Mais à peine le feu se déchaîne et crépite, 
Zeus assemble un nuage, et l'eau qu'il précipite 
Eteint la flamme du bûcher. 
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V 



60 Taviffçijpciiç xaT[£va]ao-£ xoupaiç, 



iç â[Y]aO£av (àv)£u£a'|£ [IluOjw. 
So-[oi] (y£) pièv 'EXXâo' ïyouan, [oj'j'Tt[ç], w 
iji[E]yatV£T', (w) lÉpcov, OeXi^ctei 



£7'. ipâp.]£V [s'jÉo TiÀEtova ypudov 
65 Ao^tjâi uÉfjL'j/ai Ppo':&i[v. 

ZI) XlyjEiv TïàpciTTtv, 6'o-[tiç pi]-/] ç/Oovco'. (FjiaiVETai, 

ÔEOçtjX-?] yîÀniTOv avSp' à[p]T^ïo[v, 

T£0[Jl]îoU ffXScTîTpOV A',é[ç 



iV. C. — 62. «v^;:s,ak : EOEM^l'E. — 
lAINETAI corr. en DIAINETAI. 



64. (xeYa'vsi' (S : M(E)rAINHTE. — 67. Fia'vîîai: 
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V 



Rien n'arrête les dieux : par Celui que vit naître 
Délos la sainte, vers les pays enchantés 
Où jamais de Borée un souffle ne pénètre, 
Le père et les enfants soudain sont transportés. 

Sa grandeur d'âme ainsi se vit récompensée, 

Et les dons qu'à Pytho jadis offrit sa foi 

Nul des Grecs d'aujourd'hui n'ose, même en pensée, 
Généreux Iliéron, se comparer à toi; 

Nul à Phébus ne fit tel excès de largesse, 
Nul d'un tel monceau d'or n'a chargé ses autels : 
Aussi tout cœur sans fiel et libre de bassesse 
Vante l'homme, à qui Zeus remit, dans sa sagesse. 
Le sceptre des dieux immortels. 
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VI 



îouX6]xcov T£ t).éfo[ç zyo\>z]a Mouaav ' 
TT. .TT [xaXsai uoT — ?.-7^.T7 

".777 CTxoTTErç Ppi^X. 't'T". ^."T^. T 



76 £cpa[A]£p£cov ■ ô o'â'vai ['Au67,7.wv 

£xa66X]o; £lTt£ $lp7]['uo; uïi ' « Ova- 
10V £uv-ra -/pq StSuu.otj; (a') à£^£iv 



80 âXîou ijioOvov cpàoî, 

Soja âpôjv £Ù'cppaiV£ Ouaov " toOto yàp 

KEpSÉwv TOI (pÉpTaTOV. » 



JV. C. — 78. « (î"). — 80. o «X'O'j [jkjDvov : MOYNON AAîOY. — 83. 5aja : OCIA. 
— 84. * xo: ysfiarov : ïnBPTATON. 
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VI 



Pourquoi donc ce front sombre, et quel souci te hante, 
Toi que chérit la Muse et que Phébus défend ? 
Est-ce parce que l'heure est obscure et fuyante 
Qu'un nuage a voilé ton regard triomphant? 



L'espérance menteuse et la crainte frivole 
De notre âme éphémère exilent le repos. 
Songe au fils de Phérès ; médite la parole 
Que lui dit Apollon, gardien de ses troupeaux : 



« Qu'une double pensée à ton cœur soit présente, 
Mortel : Ma dernière aube a pâli ce matin. 
Ou cinquante ans encor combleront mon destin... 
Vis donc l'àme sereine et la main bienfaisante. 
C'est le bonheur le plus certain ! » 



ù 
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VII 



86 xiO fip àatavTOÇ, ySwp oè itovTou 

Spt S' [où 6]£[Atç, uoXiàv [npojÉvTa 



90 f^êav . àp£Ta[ç [/.jèv où (/.iv'jvO£i 

jîpoTôv ajjia (T[w[xa]Ti çéyYOç, àXXà MoO- 
ffâ viv 'up[âcp£i.] 'lÉpcov, S' oXSou 



Ep. xfxX>.ia-T' iu£S[£Î^]ao OvaTOïç 

àvO£a ■ •rcpâÇa[vTiJ S' £u 
95 où (p£p£i xoo-u.[ov (Tijwudc • (7ÙV S' àXaG[£tai] xaXâv 

xal [ji.£XiyXco<Taou Ttç ùu.v^ff£t yàptv 
Kïii'ai; àiqSévoç. 



iV. C. — 89. àY/.oa'"«' : ArKOMICAI. — 90. [xK-rrM: : MINVeEI. 
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VII 

Sage, entends-moi. La mer garde ses flots limpides, 
Le ciel bleu sa clarté, l'or joyeux sa splendeur ; 
Mais jamais, secouant la vieillesse et ses rides, 
L'homme ne peut renaître en sa jeune verdeur ^ 

Et seule la vertu, par l'âge inaltérée. 
Subsiste dans les corps d'où la force s'enfuit : 
Le temps ne prend pas tout, car la Muse sacrée 
Sait arracher Véclat d'un beau nom à la nuit. 

liiéron, tes bienfaits, fleurs de mainte victoire. 
T'ont fait aux yeux mortels briller comme un héros. 
Où la lyre est sans voix, le bonheur est sans gloire. 
Puisse vivre avec toi, d'une longue mémoire, 
Le doux rossignol de Céos ! 



Pbnchc III 




■■hololyple B. rthauil. Parla. 



III 



THÉSÉE 




Exploits de Thésée (Cylix du Musée Britannique). 



NOTICE 

SUR L'ODE XVII (ci-devant 18), THÉSÉE 



Le mijihe de Thésée, qui a fourni, /es sujets de re poème et du siiinant, 
n'appartient pas, dans son détnd, an plus vienœ fond des traditions de la 
Grèce: il est le produit du patriotisme athénien, le sipnhole de la démo- 
cratie athénienne projetée dans le passé. (J'est vers la fin du sixième siècle 
seulement, au temps des Pisistratides, qu'il s'est définitivement constitué, 
par la combinaison réfléchie de légendes locales et de traits, à peine 
démarcfués, fin mythe d'Héraclès. Après la seconde guerre médique, qui 
exalta si vivement le sentiment national, la figure du héros indigène devint 
encore plus populaire ; l'apogée de .ion culte, favoris-é par ('imon, est mar- 
qué par le « retour des cendres )>, en ^7^ avant J.-(j ., et par l'érection 
du Théseion. 

Les aventures de Thésée adolescent /tendant son voyage de Trézène à 
Athènes forment le premier chapitre de la légende. Dans nos plus anciens 
documents, les peintures de vases du commencement du cinquième siècle, 
il ne comporte que cinq épisodes ; ce .sont, dans l'ordre topographique et. 



Exploits de Thésée (Cylix de Douris). 
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par suite, chronologique : i" Sinix, le ployenr de pins, a" la laie de Crom- 
myon (que d'autres considéraient comme une femme), 3° Sciron, le brigand 
au rocher, 3" Cercyon, l'homme à la palestre, 4° Oamastès ou Procroustès, 
l'homme au lit et au marteau. L'épisode de Périphétès, l'homme à la mas- 
sue, plus tard placé en tête de la série, fait sa première apparition sur les 
métopes du temple d'Héphœstos, vulgairement appelé Théseion. 

Le poème de Dacchylide, qui doit dater des environs de l'an 475, est 
en parfaite conformité avec le témoignage des vases peints ; il ne connaît 
que les cinq épisodes primitifs et les énumère dans l'ordre accoutumé. 
Seulement Procrusie porte ici le nom nouveau de Procopfas, et, comme 
dans /'Ibis d'Ovide, U est fils ou du moins héritier de Polypémon, que 
d'antres versions donnaient pour père à Sinis. 

Cette petite ode, dont le style, le coloris et les rythmes respirent le plus 
pur génie ionien, n'est pas seulement remarquable par l'art savant et 
vraiment tragique de faire deviner le héros sans le nommer; elle nous 
intéresse encore par sa forme, qui est celle d'un dialogue lyrique, 
réparti entre le roi Egée et le chœur, c'est-à-dire probablement le peuple 
d'Athènes. Il y a lieu de croire que ce dialogue était classé parmi les 
dithyrambes. Mais représente-t-il, comme on l'a prétendu, un vestige d'une 
prétendue forme primitive des chœurs cycliques, source commune de la 
tragédie et du dithyrambe ? lYous croyons au contraire qu'il annonce la 
prochaine transformation du genre dithyrambique par Mélanippidès. 
Ce poète, un peu plus jeune que Dacchylide, devait rendre le dithyrambe 
dramatique — ou, comme dit Aristote, imitatif — de narratif qu'il était 
auparavant, et, en même temps, substituer la division en périodes libres 
(anabolcs) à la .structure antistrophique . Le dithyrambe Thésée est encore 
strophique et déjà dramatisé : c'est donc un type de transition. 

Le Thésée a sûrement été écrit pour une fête athénienne, peut-être à 
l'occasion du retour des cendres du héros. 
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TABLEAU RYTHMIQUE 



Mesure : '/i, entremêlé de «/j. Rythme ionique. 



I— I •-> 'J I ^ 1 Euripide, Baceh , 399, 537. 

~ w o 1 u I I A II « Praxilleum », Snpplio, fr, 53. 

^ ^ ^ u o j Grand dochniinque (Aristide 

Quintilien, 1, 17) ou glycoiiien (1 .) 

I <-! ^ I u o I I A II riialécien. 

oj 3 o w ".^ — J Glyoonîen. 



>j ^ I u A 11 Dim^t^e troehaïque. 

— — — w ^ — <-■ Glyconien. 

10 — ^ — '-' .i=i_ A II » 

I ~ >j I w II Dimètre ionique. 

■ o w I 1^ I I II Triinètre ionique (Praxilleum). 

~ - u ^ 1 Glyconien. 

I 1 Dimètre troehaïque. 

15 — I ou I — u — u I 1 — A !l Phalécien. 

(1) Ladceompositionrythmique decemétreestincertaine. Peut-être— I ~ — '•' \ — v ; 



0H2EY2 



I 



BaffiXeO Tâv Upôcv 'AOavâv, 

Tûv àêpoêtwv à'va; 'Iwvwv, 
TÎ véov exXays yoCkAO/M- 

5 Tt; âuiEtÉpaç -/Govôç 

Sucrjji.£Vï]<; Spt' àu.çpi6à);- 

(TTpaTaYÉTaç àv/jp ; 

■î^ XïjiaTal xaxcpiàyavoi 

•r:ot|jiéva)v àé/.aTt pir,- 
10 XcDV ae'jovT* àyÉAaç ^iai ; 

iî 101 xpaSîav à[AÛaff£'. ; 

(pôlpi'ou • ooxÉto yâp, £1 TtVl PpOTÔV, 

àXxî[jLOi)v ÈTîtxoupîav 

xal tIv £(j(,[A£vat véwv, 
15 w IlavStovoç uià xal Kp£oû(Taç. 



iV^. C. — 9. «sV.«Ti : A'EKATI. 



THÉSÉE 



I 

LE CHŒUR 

Roi d'Athènes, ville sacrée, 
Chef des Ioniens délicats. 
Pourquoi la trompette cuivrée 
Résonne-t-elle avec fracas ? 
Quel péril nouveau nous menace ? 
Est-ce un conquérant dont l'audace 
Vient assaillir notre repos ? 
Ou des brigands, horde perverse. 
Aux bergers que l'effroi disperse 
Viennent-ils voler leurs troupeaux ? 
De quel souci ton front se ride ! 
Que crains-tu ? Les enfants d'Ion 
Sont là, troupe jeune, intrépide. 
Fidèle au maître qui les guide. 
Parle, ô fils de Créuse, ô fils de Pandion ! 
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II 



véjov ■^XOev, ^oXtyàv iaiv^x^ 

OO ÇWTÔÇ • TÔV ÛTtépêlOV t' £-rt£3)V£V 

20 ^îviv, ô; Eay^ijï cpépTaToç 

OvaTwv fjV, Kpovtoa AuTaî- 

CTûv t' àvSpoxTovov èv vâ-TTat; 

Kp£a[/.'Jciivoî, àTaaOaXcv 
25 ':£ Sxîpwva xaT£XTav£v • 

Tv.v T£ K£pxuovoç "aXataTpav 

£!jy£v ■ noAuuYiiAOVîç T£ xapT£pàv 

aaOpav è^IÇaÀEv Ilpoxo- 

-Taç, àp£tovo? T'jywv 
30 çwTsç ■ TaOïa 0£Ooi^' Sirâi T£X£tTai. 



C. - 16. 7,À0£v : IIAHE. — 22. « teV.o; oEta.»vo; : CEICIXC-HJNOC TKKOC. — 
24. KpE(i|jLuo3vo; : KPEMYUNOC. — 28. I;£Sû.X£v : EHEBAAAEN. 
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II 



LE ROI 



De l'Isthme, accourant hors d'haleine, 

Un messager sûr est venu : 

Il dit que la contrée est pleine 

Des hauts faits d'un preux inconnu. 

Sinis, à la taille géante. 

Fils du dieu devant qui, béante, 

La terre tremble, est mort vaincu; 

Le monstre par qui la vallée 

De Cremmyon fut dépeuplée, 

La laie immonde, elle a vécu. 

Il a péri Sciron l'injuste. 

Et Cercyon le fort lutteur ; 

Rejetant son marteau, Procruste 

S'est courbé devant son dompteur 

Voilà ce qu'on annonce, et demain me fait peur! 



— 56 — 



III 



TÎva Ssixaev, uoOev olv^^ol toOtov 
XÉysi; 'uîva te czokkv ey^ovxa; 

noTcpa aùv •ûoXep.Yjl'ot? 

oyXoiTi (jTpaTtàv âyovTa TïoXXâv, 
35 7Î p.oCivov aùv SiîXoiffî v(tv) 

Tav i-Ti' àAXoSafjitav , 

tcryupov te xal àAxtu.ov 

wSe xal Opaa'jv, 6; TOtou- 
40 Tcov àvSpàiv xpaTspèv ctÔsvoç 

£!Ty_£v ; ôeô; aÙTOv ôpaai, 

ôîxaç àSîxotatv oçpa p.T[o-£Tai * 

oO yàp ^àtôiov aîàv £p- 

Sovxa [/.Y] 'vTu/Etv xaxût • 
45 •ûàvT èv Tûi ooXr/àii ypsvwi TEAeÎTai. 



iV. C. — 34. ô/Xo'.5i : OIIAOICI. Si l'on conserve la leçon du ins., lire au vers suivant tjv 
6-âo<jiv (Weil). — 39.to;oûtiov : TOVTÛN.— 40 xpaupov ; KAPTEPON. 



III 



LE CHŒUR 

Dit-on de quel nom il se nomme ? 
De quel pays il est l'enfant ? 
Conduit-il une troupe, comme 
Un chef de guerre triomphant ? 
Ou bien, voyageur solitaire, 
Va-t-il errant de terre en terre. 
Le casque au front, l'épée en main, 
Le héros ù la rude écorce. 
De qui l'irrésistible force 
A tout broyé sur son chemin ? 
Ah certe ! un dieu par lui châtie 
Le forfait qui crut échapper : 
Tôt ou tard le méchant expie, 
Par le meurtre, le meurtre impie, 
Et la justice enfin arrive, pour frapper (1). 



(1) Kous avons traduit en sous-entendant zazo'v après ssîov-a ; autrement le sens serait : 

Ah 1 c'est un dieu qui nous l'amène 
J^our juger l'Injuste et punir. 
Sans les dieux, toute force humaine 
Tôt ou tard succombe à la haine; 
Mais le temps marche et rien n'arrête l'aveuir ! 
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IV 



S'jo (F)ot çûTs [xovou? â[;iapT£Îv 
"kiyzi, Tztfil a»aiSt[j(.oi<ji S' coixoi? 

^tçoç iytvj (iXecpavToxw- 

uov), ^EffTO'jç Sà 06' èv -/^Épsffd' àxovtaç, 
50 XY)!ÏTtJXTOV xuvsâv Aâxai- 

vxv xpaTÔ; ~zo\ itupao-z^aî- 
Tou, ynStvci iropç'jpeov 

(TTÉpvoi? t' àaçi xal où'Xtov 

6£aa-aXàv /Xap(.'jâ', è[j(.,u.âTcov 
55 5à (jTÎXÇîiv «Tio Aapivîav 

cpoîvtdaav zi'kôyoL, uaîoa S' £u.a£v 

TîpcoOYiSov, àpYjicov ô' àOup[/.âTtov 

at[jLvâ(70a'., TToXéu.ou te xal 

yaXx£oxT'juou ^iyjx^, 
60 Sîi^Yjo-Oa'. oè cpiAaY^âo'j; 'AO'/va?. 



zV. C. — 48. sXs!pavTOzcoi:ov (Desrousseaux), capulo gladii ehurno [OviAe,Metam., VII, 422). — 
50. nsp't : TnEP. — 53. îupvot; : CTEPNOICI. — 56. k>asv : EMEN. 
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IV 

LE ROI 

Deux hommes forment son escorte ; 
Un long glaive au manche ivoirin 
Pend à sa forte épaule ; il porte 
Deux piques à pointe d'airain. 
Sur sa crinière ardente éclate 
L'acier d'un casque Spartiate ; 
Un manteau lourd couvre son dos 
Et le chiton à fine trame ; 
Son œil lance une rouge flamme 
Gomme la forge d'Héphœstos. 
Et ce héros encore imberbe, 
Qui pour jeux a pris les combats 
Et qui d'Ares n'est jamais las, 
Vers le sol glorieux d'Athènes, à grands pas, 
Il s'avance, l'enfant superbe ! 



IV 

L'ANNEAU DE MINOS 




NÉRÉIDES PBÉPABANT L'AIGUIÈRE ET LA COURONNE (Cratère de lu Bibliotlièque Nationale). 



NOTICE 



SUR L'ODE X\ I (ci-nEVANT 17), LES ÉPUÈBES ou TIIESÉE 



U aventure ansec peu conniie (font frni/e cette ode se pince, t/nns /'ordre 
des temps, après les exploits racontes dans le poème précédent. Thésée, 
arrivé dans Athènes et reconnu par Jùjée, s'offre pour accompar/ner 
volontairement les quatorze Jeunes (jens (fui formaient le tribut annuel du 
Minotaure et que Minos venait prendre en personne. C'est pendant le 
voyage que s'élève la querelle entre les deux princes ; Thésée, défié par 
Minos, va chercher an Jond de la mer la bagne du roi de (]rète et rap- 
porte une couronne magique, preuve de sa filiation divine. 

Cette couronne magique, comme l'a montré Cari Robert, est le point 
de départ de la. légende. Dans la. forme, semble-t-il, la plus ancienne de 
celle-ci, la couronne, œuvre d' fféphcestos, est offerte à. Ariadné, considérée 
jadis comme une déesse, par Aphrodite et les Heures ; lorsque Ariadné 
épouse Dionysos, la couronne est transportée au ciel où elle brille encore 
parmi les constellations. Une version, due peut-être à Epiménide, en fait 
le présent nuptial de Dionysos lui-même à Ariadné. Quand Thésée fui. 
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par la légende alti([iie, min en rapport avec, Ariadnè, abaissée au rang 
d'une simple mortelle, on imagina que la jille de Minos, déjà en possession 
(le la couronne magique, l'avait prêtée à Thésée comme un phare lumineux 
pour le guider dans les ténèbres du labyrinthe. Puis, l' amour-propre athé- 
nien renchérissant encore sur cette donnée, on s'avisa que c'était Thésée, 
au contraire, qui avait apporté hi couronne à son amante. Où avait-il pris 




Thésée et Poséidon (Cratère de la Bibliothèque Nationale). 



un Joyau aussi précieux ? Evidemment au fond de la mer; il l'avait reçu 
des Néréides, ou des mains de la reine des mers, Thétis ou Amphitrite, ou 
encore du roi des mers, Poséidon, son véritable père. De là diverses 
variant2s du mythe, qui toutes étaient représentées dans l'art ou dans la 
littérature. Dans le vase Tricase (p. yg) et le cratère de la Bibliothèque 
nationale (p. 6i et 64) Thésée est mis directement en présence de Poséidon. 
Au contraire, dans la peinture célèbre de Micon, qui ornait un des 
murs du Théseion et dont le cratère de Bologne (p. 66) parait offrir un 
extrait fidèle, le premier rôle appartenait à Amphitrite ; Poséidon et les 
Néréides ne sont que des témoins inactij's de la scène. C'est aussi la 
version que suit Euphronios, dans son admirable cylix (planche IV), 
peinte une quinzaine d'années avant la fresque de Micon (i). 

Il fallait trouver un prétexte au voyage sous-marin de Thésée. Un poète 
inconnu, peut-être Simonide, inventa de toutes jiièces l'aventure de la que- 
relle avec Minos et l'ingénieux motif de la bague jetée dans la mer, qui parait 
d'ailleurs appartenir au folklore universel ; on le retrouve dans l'histoire de 
Polycrate, dans la ballade allemande du Plongeur, etc. C'est au même poète, 
sans doute, qu'est due la figure du Triton, qu'on voit portant Thésée dans 
ses bras sur les peintures de Bologne et du Louvre, et peut-être aussi celle 
d'Athéna qui joue un rôle si important dans cette dernière composition. 

Il résulte de là que la part d'invention matérielle de Bacchylide dans 
notre ode se réduit à peu de chose : il a substitué les dauphins au Triton 
comme porteurs de Thésée, et peut-être ajouté le détail peu intéressant du 
vêtement diapré, offert par Amphitrite à son beau-fils. En revanche, 
Athéna et Poséidon disparaissent presque complètement de son récit, et, 
chose plus .'singulière, il oublie de raconter la restitution de l'anneau de 



(1) Suivant une hypothèse très ingénieuse de Beulé, le « héros Stéj)Jianéph<)7-e », suus la 2'rotcction 
duquel était placée la Monnaie athénienne, ne serait autre que Thésée, jmrtmit la couronne magique 
en signe de victoire, et il faudrait reconnaître la statue archaïque de cet hérôon dans le symbole 
accessoire des télradrachmes de la série Nicogénès-Otllimachos. 
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Thésée «ans le hoyaume de la meh (Vase de Bologne). 
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Minos, qui est cependant le nœud de la fable. Vainement a-t-an cherché des 
raisons spirituelles pour justifier ce silence (Thésée, a-t-on dit, n'est pas le 
commissionnaire de Minos et la preuve de la couronne suffit). Les peintres 
étaient excusables d'ignorer ou de supprimer le détail de l'anneau : ce 
petit accessoire convenait mal à une représentation figurée (i). Mais un 
poète ne devait pas l'omettre, et, dans la version poétique rapportée par 
les mythoqraphes, l'anneau était parfaitement rendu par les Néréides à 
Thésée, par Thésée à Minos. On ne peut donc excuser Bacchijlide que par 
la hâte avec laquelle il court au dénouement et par sa conviction justifiée 
que ses auditeurs savaient par cœur tous les éléments d'une histoire, déjà 
traitée par tant de poètes, et dont il leur offrait un simple extrait lyrique. 

Si le poème de Bacchijlide prête à la critique par quelques lacunes ou 
obscurités dans la fable, en revanche il faut admirer le mouvement du 
récit, le dessin vigourewx des caractères, la vérité et la force des discours, 
le charme rapide des descriptions, qui font peut-être de cette pièce le 
joyau de la collection entière. Elle était rangée par les critiques anciens 
parmi les dithyrambes ; d'autres voudraient y voir un péan. L'ode a 
été chantée par un chœur de jeunes gens de Céos dans une fête 
délienne, jjrobablement à l'occasion de la théorie annuelle que les 
Athéniens envoyaient à Délos en commémoration du salut miraculeux des 
« éphèbes » et où s'exécutait la farandole ou géranos^ en souvenir des 
détours du labyrinthe . 



(l) On croit cqiendant le disthiQuer nur le vase Trirase (p. 70) : l'objet ovale que tient Thésée, 
dans sa main gauche 2>ara'd être l'étui de l'anneau retrouvé. Il n'est pas impossible non plus que 
dans la peinture d'Euphronios la singulière oppositioti de l'auriculaire d' Amplùtr'Ue et du pouce de 
Thésée n'exprime la transmission de l'anneau. 



TABLEAU RYTHMIQUE 



«) Strophes et Antistbophes. — Combinaison de rythmes dochmiens, ioniques ('/i^ "/s) et créti- 
ques C'/g) ? Beaucoup d'incertitude. 

u o u I w u Dochmiens ? 

(jj u I ■■j o I Dim. iamb. 

u u I I uj u ~ Dochmiens / 

5 1 — I o u vj — I — o vj i-i 1 — u — Crétiques 

— o iii I — — J> 

u I o w w I u :j o I 1 — :d 

Ô" I J I O U W I » 

o 1 — >-> ' Dim. trooh. 

10 >J o I '-' Dim. choriamb. iamb. 

o u V w Prosodiaque. 

o I w w I o ) Trim. iamb. 

'~' o j >- ^ Dim. iamb. 

^ u Dochmiens. 

15 w I o — Crétiques. 

J[j u j u I Dini. iamb. 

"w* w I V o I J> 

W t-f [ «-^ «-^ » 

20 ~ u 1.^ o I V./ I 1 v.» Dochmiens; 

"û — ~ ^ I u >^ u Crétiques. 

o I w I w I o I w u 1 » 

w Dochmiens. 
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*) Epodes. — Crétiques et ditrochées (''/g et «/g). 



50 = 116 



I — ^ w %j I — o — I 



u «-» 



55 = 121 



I _ o _ 



i-» i»; W 



60 = 126 



— J W W W I W 

(ou ) I w ^ 



I _ ^ — o I _ 

I >J vo I ■ 



65 = 131 



HIÏOEOI [h] @H2ET2 



I 

Str. KuavoTipuipa uifâjv vaOç, ixvAy.^zul-c^ 

6vw[v], KpiQTlxÔv TV-fAVE TTÉÀaYOî' 

5 TTjXauyÉï yàp [iv] çdcpsï Bopr/tai 

•:r(':vo[v] aypai, xÀuTâ; 

£xaTt •û[£])^£[i.atYtoc3; 'AOâvaç. 
xvtaev TE Mîvcoï xÉap 

tij.£pâui[7cu]xoç Otôcî 
10 KuTiptSo[ç âSp]à âôpa, 

pa S' où[x£Ti] TîapOEVixâv 

aT£pO' £pà[':u]£v ' Oîyev oè X£['jjx5tv 

-napYji'^wv. p5a[(7£] i' 'Epî- 

êoia /aî^xoOùj- 
15 pa[xa riavjoîovoç 

£Xy[ov1ov ■ tSev âè 6y]a£uç, 

[A£X[a]v S' ÙTz' è^pucov oo[vja- 

a]£V ofxtAa, xapoiav té (F)oi 

a)r£[i:X]tov aau^Ev ôckyoç • 

20 £Îp£V T£ ■ « Aliç 'Jtè Ç/EpTCtTOU, 
oryiov 0'jx£Tl TEâv 

£C7(o xuêepvâi; jppEvôv 0[uu.ôv] • fc/s ij.£YaXoa- 



N.C'. — i. Tà;ivE:TAMNEN. — 11. «;:aiO£vuSv : nAP0ENIKAC. — 18 * Sdvaasv: AI. A. EN. 



LES ÉPHÉBES ou THÉSÉE 



I 

La sombre nef qui porte en Crète 

Sept fils et sept filles d'Ion, 

Le noble Thésée à leur tête, 

Vole pareille à l'alcyon. 
Agile, elle bondit sur la vague dorée ; 
La voile pourpre s'enfle au souftle de Borée : 
Ainsi le veut Pallas, la guerrière au beau front. 
Mais, ô charme d'amour !... Quand Minos, d'un œil prompt, 
Voit ces corps délicats où le printemps se joue, 
Un désir fou s'allume aux sens du roi surpris : 

Ému des trésors de Gypris, 
Il ose, et de sa main frôle une blanche joue. 
Sous la caresse ardente Eribéa frémit : 
« Thésée, à mon secours ! » Le jeune homme blêmit. 
L'âpre douleur sous son plastron d'airain s'enfonce. 
Son œil darde un feu sombre et son sourcil se fronce : 
« Fils de Zeus ! quel démon s'agite dans ton sein ? 

Rejette un funeste dessein ! 



âp.01.1 xaT£V£Uff£ xal Atxaç 

[ji.£v[a]v alaav [ijxTïXïjaofjiev, Srav 
eXGy)! ■ [aù] û£ Papefav xdtTEjre (i.^Ttv, et 

xai (Tî xeSvà t£X£V 
30 ^^/.E'- Aio?5 '-'"^ xpoiacpov "loaç, 
aiyertra î>o(vixo; èpa- 

Twvuao? xopa, ^poicôv 

(p£p':[aT]ov ■ àXXà xàaè IltT- 

6[£]o; Ouy^rrip àcpvsoO 
35 •ûXaOeîo'a -ovricoi tÉxsv nouetSSc- 

vt, y^pùazôv TE (F)ot ûsa-av 

(FJioTïXoxût xaXu-- 

Trjpa Nyjpyji'Seî. 
Tô)'. aé, ■izokiiJ.xpyt KvuaaoO, 
40 TToXûfTTOVOv x£Xo[Jiai èpu- 

x£v ûêp'.v • où yàp av OÉXoiiji.' 

aixêpoTov ipavvôv 'Ao[Ciç 
tS£rv oâoî IV, £1 Tiv* yjtÔ£[cov 

ffù âap.a(T£ia; àÉxov- 
45 -a ■ TipddOE y_£ipàiv jîîav S£[t]?o[/.£v ' Ta S' iztov- 

Ta Sa[t[;Laj]v xpivEî". » 



N. C. — 37. /.a).a7:î^?a (H. Weil) : KAAYMMA. — 39. -.S,: : TQ. ° KvwsîoS : KNÛCCI£2N 
— 40. KoXi^xoww xiXoiiai : KEAOMAI nOAYCïONON. — 42. SjxÇpo-ov : AMBPOTOI '. — 
43. Ï-: cV : EIIEI. 



« La Parque a penché sa balance, 

Nous subirons la loi du sort ; 

Mais réfrène ta violence : 

Respecte-nous jusqu'à la mort. 
La fille de Phénix, par Zeus, dit-on, ravie, 
Sous les rocs de l'Ida, roi, te donna la vie ; 
Et le monde t'admire et craint ton bras puissant. 
Mais le sang d'où je sors est l'égal de ton sang : 
Pitthée est mon aïeul ; ma mère vénérée 
S'unit au dieu porteur du trident, Poséidon ; 

Un voile doré fut le don 
Que pour elle ont tissé les filles de Nérée. 
Donc nous marchons de pair, roi de Crète, et je dis 
Éloigne de ton cœur les désirs trop hardis ; 
Car avant de souffrir que ta main se hasarde 
Sur un seul des enfants confiés à ma garde, 
A la douceur du jour mon œil se fermera : 

Luttons d'abord, Zeus jugera ! » 
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ZeO TîâTcp, axouaov " eÎTiep [/.[e xo'jp]a <I'os- 

vtaaa XeuxoiTiEvoç uol ':éx[£, 
55 vOv upoTreaTî' à-it' oùpavoO 0[o- 

àv] TîupiÉOsipav àTTpaTiâv, 
ascti' àpîyvcoTOv ' et xal aé Tpoiî^TjVta 

ff£i(7[ty_0]ovi (pÛT£u(7£v Aîôpa IloaEi- 
60 SSvt, tÔvSe ypij(T£ov 

y£ipà; ày^acv 

£V£yx£ xoffijlov (èx) PaÔ£Îa; àXéç, ot- 
xcov Opâff£'. awaa TiaTpôç è; Sé[xou;. 
£Ï7£a'. S' ai.' x' £[ji.aç 
65 xXvY]'. Kpôvto? E'jyâç 



iV. C. - 51. TRAINE. — 62-3. Pap. : AIKÛN 0PACEI CQMA nATPOC [=]C 

AOMOrC I EXEPKE KOCMON BA0EIAC AAOC. — 66. iva=i5jdvT«; : ANAilBPENTAC. 



Ainsi dit le héros, appuyé sur sa lance ; 

Et les matelots en silence, 
Etonnés, de l'éphèbe écoutent les défis. 
Le gendre d'Hélios dans son âme offensée 
Sentit sourdre et grandir une sombre jiensée : 
« 0 puissant Zeus, dit-il, père, écoute ton fils ! 
Si jadis dans tes bras la blanche Tyrienne 
Conçut Minos, envoie à tous un signe clair : 
Lance du haut du ciel ta flèche, et que l'éclair 

Dise que ma race est la tienne ! 

Et toi, jeune homme au cœur ardent, 
Enfant d'Éthra, si ton récit n'est pas mensonge. 
Si ta mère a connu le maître du trident, 

Au gouffre immense où je le plonge 
Va, reprends l'anneau d'or que mon doigt a porté. 
Quel fils n'entrerait point au palais de son père ?... 

0 Zeus, écoute ma prière. 

Roi du tonnerre redouté ! » 
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II 

Str. xXik S' àasTpov zùyk'j u.£YaaG£VY)[ç 
Zeuç, ù-izépoyôv T£ Mtvwï 

69-70 GÉXcov iraiSi irav^EpxÉa OÉtJiEV ' 

àaTpa'.{^£ 0' ■ à Sè, G'jfAàpfjiîvov iSwv T£paç, 
/_£Î'p£ Tr£Ta(7£ xXuTav 

£Ç aJGÉpa [Jl£V£UToX£[AOÇ "?(ptOÇ, 
EtpÉV T£ ■ « QY](T£a, Tâo£ {yê) 

75 [jLàv pX£-7r£tç ffa(p-^ Atôç 

Sôipa ■ aù o' opvu' èç ^apu- 

ëpojjiov T:[£]XaYOÇ, Kpovî[Saç 

§£ Tot TïaTr)p àva^ t£^£'ï no!T£tSôcv 
79-80 6it£pTaTov xXIoç yGôva xax' 

£ÙpÛ£Spov. » 

0[u][Jll3Ç âV£xâlJ(.-TCT£T', àXk' ZÙ- 

uàxTcov £7ï' îxptwv t7TaG£lç 

OpOUa£, UÔVT'.OV T£ VtV 

85 SiÇaTO Q£X-^[jiov àXaoç ■ 
Tà[<p]£v âè Aià; utèç evSoQev 
xÉap, 'Atktxxyi T£ xat' oili- 
p]ov Lff/£V £Ooa(SaXov vSa * Moîpa S' £T£pav 
iirépauv' ôSov. 



iV^. C. — 67. «liSTpov : AMEITPON. — 72. -/.sîps : XEIPAC. nciraas : nETACCE. — 
80. EÛp-jeSpov : ETAENAPON. — 86. Tsi^Ev (Pearson) : TA. EN (Kenyon tSÇsv, Blass lïxev, Jebb 
YâOEv). — 88. Va/Ev : ICXEIN. 
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II 

La prière démesurée 

Monta vers Zeus, qui l'entendit ; 

Du haut de la voûte azurée 

Un trait de flamme répondit, 
Au fils cher à son cœur nouveau signe de gloire... 
Minos, les bras dressés, pousse un cri de victoire : 
« Tu le vois ! pour moi Zeus a montré son amour. 
Lance-toi dans l'abîme, ô Thésée ! A ton tour 
Va de ton royal père implorer une grâce : 
Que le dieu de la mer accorde à son enfant 

Un témoignage triomphant 
Qui proclame à jamais la splendeur de ta race ! » 
L'éphèbe sur le pont se dresse sans pâlir. 
Plonge, et le pré des mers s'ouvre pour l'accueillir... 
Le cœur du fils de Zeus tressaille de surprise. 
11 ordonne d'ouvrir les voiles à la brise, 
De poursuivre la route au port encor lointain : 

Mais nul ne commande au destin (1). 

(1) Cette traduction, conforme à l'interprétation ordinaire, oblige d'attribuer au verbe Xnyii 
un sens insolite et ne fournit pas une suite d'idées très satisfaisante. En prenant l'i/sv dans son 
acception usuelle (arrêter) et en écrivant (avec Housman) y.âxo'jpov (:= zaTTjvîjiov) on obtiendrait 
le sens suivant : 

Le flls de Zeus tressaille et sa colère expire. 
Il ordonne aux marins d'arrêter le navire, 
De dérober la voile au souffle qui l'emplit : 
Mais déjà le sort s'accomplit. 
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COUPE D'EUPHRONIOS 
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Plus prompt que la flèche lancée 

Le vent du nord chasse la nef ; 

Les Athéniens, l'âme angoissée, 

Ont vu plonger leur jeune chef : 
Lourde fatalité qui jamais ne désarmes ! 
Et de leurs yeux d'iris coulent de pures larmes... 
Cependant les dauphins, hôtes légers des flots. 
Au palais de son père emportent le héros. 
Dans la grotte que couvre une voûte nacrée 
Le vaillant jeune homme entre et s'arrête ébloui : 

Sous ses yeux brille épanoui 
Le chœur étincelant des filles de Nérée. 
Une clarté limpide environne leurs fronts. 
Des bandelettes d'or ceignent leurs cheveux blonds. 
Et la ronde rythmée erre fluide et lente. 
Au fond de sa demeure Amphitrite accueillante. 
L'œil calme, lui sourit ; d'un manteau diapré 

Par ses mains l'éphèbe est paré. 




Thésée, Poséidon et les Néuéides (Vaae Tricase). 
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★ * 

Puis sur les lourds cheveux du héros elle pose 

Un cercle, où l'or sertit la rose, 
Dont son front nuptial par Cypris fut orné. 
Quand les dieux ont voulu, rien ne leur fait obstacle. 
Près de la nef rapide il émerge... 0 miracle ! 
Doux retour qui ravit leur regard étonné ! 
Quelle honte mordit au cœur le chef de Crète 
Quand, vêtu des présents qu'il a reçus des dieux, 
Les membres secs, Thésée apparut radieux 
Sur la vague à la blanche crête ! 
Alors les vierares d'Océan 
Font vibrer longuement des clameurs d'espérance ; 
La mer sonne, et des flancs de la nef, vers Péan, 

Monte l'hymne de délivrance. . . 
Tels les fils de Géos, dansant auprès des flots, 
Invoquent dans leur chant un favorable auspice : 

Entends leurs vœux, le cœur propice ; 

Exauce-nous, dieu de Délos ! 

'S/s/s 
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